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Prologue
« La vie n’est qu’une journée
Et la mort qu’une nuit. »
Le jour s’est levé – Téléphone

Le vent violent projette la pluie en rafales. Sous les trombes d’eau, les essuie-glaces, soumis à un rythme infernal, menacent d’être arrachés à tout instant. Le conducteur, un homme, jeune, se concentre sur la ligne discontinue qui apparaît dans le faisceau des phares, seul repère au milieu de ce déluge. La nuit transforme les bas-côtés en ombres inquiétantes. Pris dans une déferlante d’émotions, il n’a vu arriver ni le mauvais temps, ni la nuit. Il a hâte de rentrer, hâte d’être au lendemain pour reprendre sa vie, mise momentanément entre parenthèses.
Son attention s’échappe quelques secondes. Lorsque ses yeux s’accrochent de nouveau à la ligne en pointillé, un flash l’aveugle. Un long coup de Klaxon, comme une plainte, déchire l’air. Il tente de redresser sa trajectoire, mais son aile avant gauche percute une énorme masse sombre, surgie devant lui. Sous l’effet du choc, sa voiture entame une succession de tonneaux.
Des visages défilent… La peur lui broie le ventre.
Un arbre immense balance ses branches en tous sens comme autant de bras en détresse. Le bruit de l’impact se mêle au sifflement du vent.
***
Le chauffeur du camion a freiné comme il a pu. La visibilité quasi nulle ne lui a pas permis d’anticiper. Son cœur bat à toute vitesse. Il allume ses feux de détresse, priant pour qu’un véhicule ne vienne pas s’encastrer dans l’arrière de son véhicule.
– Il ne manquerait plus que ça !
Il saisit sa torche électrique et descend en tremblant.
– Purée, j’y vois que dalle ! Où elle est, cette foutue bagnole ?
Il balaie la campagne environnante dans la lumière de sa lampe tout en criant :
– Y a quelqu’un ? Où êtes-vous ?
Les phares d’une voiture approchent ; l’homme incite l’automobiliste à ralentir. Enfin, il aperçoit quelque chose. Il s’élance, les passagers de l’autre véhicule sur ses talons. Ils progressent dans un champ boueux.
– Merde ! Mais c’est quoi cet endroit de chiottes !
Il sent l’angoisse l’étreindre. Pourquoi n’entend-il personne crier ou appeler ?
La réponse se dessine au bout de sa lampe dans l’amas de tôle froissée d’où ne parvient aucun signe de vie…



Première partie
« Il faut croire aux étoiles
Tes angoisses et tes tourments
Ne sont qu’un grain de sable
Qu’une larme dans l’océan. »
Il faut croire aux étoiles – Richard Anthony



1
Clarisse chantonne tout en fermant un carton. Elle écrit avec application « nécessaire travail », y appose le numéro sept et reporte ces informations sur une liste. Elle s’arrête un instant et considère la pièce assombrie par le temps maussade. En l’espace de quelques jours, son petit havre de paix s’est transformé en entrepôt, dans l’attente de son déménagement. Elle soupire. Elle aime cet endroit ; elle le regrettera. Il a été la première étape dans sa vie de femme, l’instrument de son émancipation. Elle sourit en repensant à la tête de ses parents, trois ans plus tôt, lorsqu’elle leur a annoncé son intention de quitter le cocon familial. Sa mère en a été catastrophée : « Mais enfin, ma chérie, comment vas-tu faire pour t’assumer ? Tu n’en as pas les moyens ! » Pour les siens, son travail n’en était pas un, seulement un hobby qui ne lui permettrait jamais de gagner correctement sa vie. Elle a dû batailler ferme pour leur faire admettre que les contrats obtenus étaient un début prometteur. À l’époque, elle ne leur a pas donné les véritables raisons de ce départ, devenu indispensable, pour ne pas les blesser. Elle avait besoin avant tout de calme, de solitude et d’un rythme sans contrainte pour créer librement. Voir sa mère débarquer dans sa chambre à la moindre occasion pour admirer ses dessins et la complimenter était devenu insupportable. Même si ces intrusions partaient d’un bon sentiment, elles étaient lassantes. Or le métier d’illustratrice exige concentration, patience et tranquillité.
Il y a un peu plus de trois ans, lorsqu’elle a visité cet appartement en proche banlieue parisienne – mais suffisamment éloigné de chez ses parents pour ne pas risquer de voir sa mère surgir pour des prétextes futiles – elle a été immédiatement séduite. Niché en haut d’un immeuble de quatre étages, il donne sur une cour intérieure, loin du vacarme de la rue. La pièce principale, vaste et lumineuse, dotée d’une baie vitrée, s’ouvre sur un large balcon. Une chambre, une kitchenette, et une salle d’eau viennent compléter un agencement de rêve pour une célibataire. Elle se rappelle avec émotion son ravissement à s’établir enfin chez elle. Entre les plantes vertes, le canapé et la petite table en fer forgé, style bistrot, elle s’est rapidementaménagé un espace propice à l’inspiration. Sa table à dessin, aujourd’hui démontée, trônait au centre du séjour, face aux fenêtres, captant la lumière du jour et lui permettant de contempler le ciel à loisir.
Est-ce qu’elle se sentira autant en harmonie avec son nouveau logement ? C’est aussi elle qui l’a choisi ; mais elle craint de ne pas parvenir à y recréer l’ambiance de calme et d’inspiration nécessaire à son travail. Yann, heureusement, a tout de suite perçu l’importance pour elle de reproduire un univers conforme à ses attentes. Et il a montré une belle patience. Il faut vraiment qu’il l’aime pour s’être laissé entraîner dans des visites harassantes ! Durant quatre mois, leurs week-ends ont pris l’allure d’une véritable chasse à la perle rare. Il n’a formulé aucune critique, suivant ce rythme imposé sans sourciller. Peut-être s’est-il douté qu’elle a eu besoin de ce délai supplémentaire comme d’un cheminement, pour mettre un terme définitif à son indépendance fièrement gagnée !
La vérité, c’est qu’elle avait peur de changer ses habitudes, de partager son quotidien, de mélanger ses affaires et d’accepter l’autre dans sa vie. Dans tous les appartements visités, elle relevait toujours le détail qui clochait. À force d’en voir dans tous les quartiers, agencés de toutes les manières possibles, elle a admis que certains étaient acceptables et reconnu que cet enfantillage frisait le ridicule. Ils ontalors entrepris une deuxième inspection et, tout récemment, ont enfin signé leur premier bail commun. Pourtant, son désir le plus cher est bien de vivre avec Yann. La seule évocation de ce prénom lui procure de délicieux picotements.
Au loin, le tonnerre gronde. Le ciel, alourdi de gros nuages gris, obscurcit la pièce et l’oblige à allumer la lumière. Elle colle son front contre la vitre, sur laquelle la pluie s’abat avec rage, et fixe les éclairs qui illuminent les façades voisines. Son humeur chagrine est à l’image du temps. Elle se prépare un thé pour se changer les idées. Elle s’en veut d’osciller ainsi entre bonheur et vague à l’âme, mais à l’aube d’un grand changement, il est probablement normal d’éprouver des sentiments contradictoires.
Sa tasse à la main, elle s’assoit sur le canapé et regarde la pluie qui n’en finit pas de dégringoler. Bientôt, ses yeux s’accrochent au bazar qui jonche le sol, la ramenant à la réalité, à son départ imminent, à la nouvelle vie qu’elle s’apprête à commencer.
***
Lorsqu’elle a croisé le regard de Yann, la première fois, jamais elle n’aurait imaginé qu’ils seraient ensemble un jour. Elle repense avec tendresse à la jeune lycéenne, mal dans sa peau, un peu perdue, qu’elle était encore à une époque pas si éloignée.
L’angoisse la saisit au ventre en franchissant pour la première fois les grilles du lycée. L’endroit lui parut bien austère, loin du climat protecteur de son collège. Ses amies s’étaient orientées vers d’autres voies et elle était la seule de son groupe à poursuivre une scolarité classique. Elle avait tout à reconstruire. Sa classe lui paraissait assez sympathique, mais la plupart des élèves se connaissaient déjà et elle était bien trop timide pour s’imposer. Grande, presque maigre, elle cachait son corps sous d’amples vêtements. Elle enviait les jeunes filles aux formes épanouies, elle qui restait désespérément plate. Ce corps qu’elle n’aimait pas beaucoup ne l’aidait pas à s’affirmer.
Quelques jours après la rentrée, tandis qu’elle errait devant un tableau d’affichage, une annonce l’interpella. Elle ne se doutait pas, alors, de l’impact qu’aurait cette simple lecture sur son avenir. Des élèves venaient de constituer un groupe de musiciens et recherchaient leur chanteur ou chanteuse. « Quel que soit ton sexe, tu seras le ou la bienvenu(e)… », stipulait l’annonce avec humour. Elle lut et relut la mince affiche. Après le dessin, le chant représentait sa deuxième passion. Elle prenait des cours depuis son entrée en sixième. À ses heures perdues, elle grattait sa guitare, chantait les chansons des autres et celles qu’elle composait. Elle avait toujours rêvé d’associer sa voix à des musiciens. Une telle perche pouvait-elle se refuser ? Elle passa quelques nuits agitées à se demander si elle aurait le courage de contacter le groupe qui s’entraînait une fois par semaine dans un local mis à disposition – le proviseur avait approuvé cette belle initiative.
Le jeudi suivant, elle dirigea ses pas vers les notes de musique. Elle s’attarda longuement devant la porte avant d’oser la pousser. Quatre jeunes gens se déchaînaient sur des instruments différents. L’ensemble lui parut assez assourdissant et elle pensa qu’ils cherchaient encore leurs marques. Quelques spectateurs les encourageaient tout en martelant le sol avec leurs pieds. Elle s’approcha et attendit la fin du morceau.
Un garçon vintenfin vers elle.
– Salut !
Des regards la détaillèrent aussitôt.
– Heu, salut… Je… Je ne veux pas vous interrompre… En fait, je viens pour l’annonce.
Questions et commentaires fusèrent d’un même élan.
– T’es chanteuse ?
– Super, enfin une qui se décide !
– Ouais, faudrait d’abord qu’elle fasse ses preuves.
– Eh ! Doucement, les gars… Vous allez la faire fuir ! Je me présente, Yann, je suis le batteur. Arnaud… notre guitariste rythmique. Antony, notre guitariste solo, et Baptiste à la basse…
– Heu… Moi c’est Clarisse et je chante depuis plusieurs années.
– T’as déjà chanté avec un groupe ?
– Non.
– Ça commence mal !
– Fais pas attention, Antony est le pessimiste du groupe… Le mieux, c’est de faire un essai. On se met d’accord sur un morceau ; t’apprends la chanson de ton côté, nous on s’accorde sur le tempo et la semaine prochaine on voit ce que ça donne ! Tout le monde est d’accord ?
– Ce serait peut-être bien de l’entendre maintenant !
– Excuse-les, Clarisse, ils ne sont pas très cool.
– Pas de problème. C’est normal… Je vais vous chanter Yesterday des Beatles.
Dès que sa voix s’éleva, douce, un peu rauque, l’assistance se tut : elle avait marqué un point.
L’aventure démarra et chaque jeudi, elle courait rejoindre son groupe. Elle, si réservée, se métamorphosait dès qu’elle chantait. Ce défi la contraignait à sortir de sa coquille. Hélas, Yann, Arnaud, Antony et Baptiste étaient en terminale, et à la fin de l’année scolaire, ils devraient quitter le lycée.
Entre Yann et elle, l’entente fut immédiate. Une amitié amoureuse s’installa très vite. Seulement, Yann avait une petite amie qui veillait au grain. Clarisse se laissa donc bercer par cette histoire d’amour platonique, se nourrissant de regards échangés, sans rien tenter pour se l’approprier. Elle n’était pas une briseuse de couple ! Elle gardait cet amour secret. Après les épreuves du baccalauréat, un concert eut lieu devant les élèves et les professeurs. L’occasion pour le groupe de se produire une dernière fois, avant la séparation définitive. Au moment des adieux, loin des regards, Yann la saisit par la taille et l’embrassa fougueusement. « Je ne t’oublierai jamais ! Adieu, ma tendre Clarisse ! »
L’année suivante débuta pour elle dans le souvenir de ce baiser volé et l’absence du groupe. Elle se souvient de ses classes de première et de terminale comme d’un fastidieux parcours ; son seul objectif était l’obtention du bac, afin de s’échapper au plus vite de ce lycée, source de souvenirs difficiles à oublier. Elle pensait souvent à Yann, le maudissant d’avoir entaché leur belle relation avec un geste qui ne servait à rien, sinon à lui faire regretter une histoire qui n’était pas advenue.
Après l’examen final, elle se dirigea, le cœur plus léger, vers une école d’Arts déco. Elle désirait devenir illustratrice de livres pour enfants. Même si elle savait qu’elle s’aventurait dans un domaine compliqué, rien n’aurait pu la détourner de ce métier choisi depuis bien longtemps. Nombre de ses amis s’étonnèrent qu’elle ne s’oriente pas vers la chanson, mais chanter n’était pour elle qu’un passe-temps, une manière de se détendre. Pendant deux années, sa vie se déroula à un rythme infernal. Entre les études, son travail d’étudiante dans un supermarché et les allers et retours sur Paris où se situait son école, le souvenir de Yann disparaissait, du moins en surface ! Elle était douée pour le dessin et son coup de crayon n’avait pas échappé à ses professeurs. Bientôt, l’occasion de participer à un concours se présenta. Elle obtint le premier prix, qui déboucha très vite sur un premier contrat : créer un bébé grenouille que le jeune lecteur retrouverait au fil du temps, dans des aventures différentes.
Le métier était exigeant, la concurrence, rude. Pour continuer à prendre des cours afin d’améliorer sa technique, elle conserva son travail comme caissière. À vingt ans, tout semblait lui sourire. Son corps s’était peu à peu transformé, même si elle conservait une allure très longiligne. Elle n’avait pas de temps à consacrer aux garçons, et après une expérience aussi rapide que décevante, elle pensait ne pas être douée pour l’amour. Jusqu’au jour où Yann réapparut.
***
Elle pose sa tasse sur le sol, enlève la grosse pince qui retient ses cheveux et s’allonge sur le canapé.
Les choses n’ont pas été simples entre eux. Ils se sont ratés plusieurs fois. Souvent, elle s’interroge sur le destin qui s’est ainsi joué d’eux. Aujourd’hui, elle se sent apaisée, mais que de déchirements, de cœur serré et d’incompréhension ! Jusqu’à un certain jour, Yann estresté une énigme.
***
Un samedi après-midi de décembre, épuisée par la foule qui se pressait devant sa caisse, elle débitait les articles sans même lever les yeux vers les clients, quand soudain elle tressaillit. Il était là, devant elle, grand, élancé, le sourire heureux. Une chaleur envahit immédiatement son visage et elle ne put que bredouiller quelques paroles imbéciles, se fustigeant intérieurement de ne pas réussir à maîtriser le flot d’émotions qui s’emparait d’elle.
– Bon… Bonjour… Ben ça, pour une surprise, c’est une surprise !
Yann, quant à lui, gardait un visage impassible.
– Tu bosses là ? T’as abandonné la chanson ?
Qu’il pense qu’elle était devenue une simple caissière la blessa. À cette minute précise, elle se sentit lamentable au milieu de ces inconnus qui les observaient. Heureusement, Yann, pressé, ne s’attarda pas et lui tendit son numéro de téléphone.
– Surtout tu m’appelles et on se voit le plus tôt possible !
Cette rencontre, bien que rapide, la bouleversa. Ses sentiments pour lui, en état de veille, ressurgirent, à l’image des bourgeons qui attendent les rayons printaniers pour éclore.
Les premiers tourments commencèrent alors : l’appeler ? L’ignorer ?
Au bout d’une semaine, elle ne s’était toujours pas décidée. Yann revint plusieurs samedis d’affilée, passant par sa caisse et blaguant gaiement, jusqu’au moment où il l’invita à dîner. La soirée fut délicieuse. Chacun évoqua ses projets professionnels. Yann sembla impressionné par son activité. Visiblement, son côté artiste le séduisait. Quant à lui, il désirait devenir analyste financier, de longues études dans lesquelles il s’était impliqué avec sérieux. Pour les terminer en beauté, il devait justement partir une année aux États-Unis… lui échappant encore. Ni l’un ni l’autre n’abordale sujet de sa vie sentimentale. Néanmoins, leurs lèvres se retrouvèrent dans un long baiser passionné au moment des adieux. Aucune promesse ne fut échangée ; une fois de plus, Yann s’évaporait, point final !
Ce fut à cette période que son envie d’indépendance devint plus prégnante. Pour arrondir ses fins de mois, elle signa quelques contrats avec des journalistes, afin d’illustrer leurs articles par des dessins humoristiques. Cette nouvelle facette du métier l’amusait. En arrêtant son emploi de caissière et ses cours, elle se consacrait enfin entièrement au dessin. Son nom n’était plus inconnu. Elle ne démarchait plus les maisons d’édition ; c’était l’inverse qui se produisait.
Son emménagement dans son petit appartement et son travail l’éloignaient une nouvelle fois de Yann. Et Romain surgit alors dans sa vie. Il écrivait des histoires pour enfants ; ils s’étaient rencontrés autour d’un projet d’album. Elle s’accrocha à lui dans l’espoir d’oublier définitivement Yann. Romain, au physique plaisant, était un gentil garçon. Au début, elle crut très fort à leur histoire. Mais au bout de quelques mois, elle dut se rendre à l’évidence : elle ne l’aimait pas. Elle mit donc un terme à cette relation.
***
Clarisse ouvre les yeux. Perdue dans ses pensées, elle n’entend plus la pluie qui cogne pourtant toujours avec force contre les carreaux. Quand elle y songe, elle se dit qu’un fil invisible les a toujours unis, Yann et elle. Après son emménagement, à moins d’une rencontre dans la ville où vivaient leurs parents, il n’y avait qu’une faible probabilité pour qu’ils retombent un jour l’un sur l’autre. Et pourtant…
***
La pluie battante la ramène à ce jour pluvieux, deux ans plus tôt. Ce rendez-vous, elle ne cessait de le reporter. Son conseiller bancaire l’avait contactée à plusieurs reprises, mais chaque fois, elle remettait à plus tard, prétextant le manque de temps. Elle n’était pas la reine des comptes. L’argent était nécessaire, mais de là à procéder à des investissements ! Elle finit par accepter le rendez-vous dans l’unique but de se débarrasser d’un importun qui ne la lâchait plus. L’homme l’entraîna sur un terrain qu’elle détestait. À part son livret d’épargne, elle ne voyait pas l’utilité d’autres placements. Elle écourta l’entrevue, promettant de réfléchir aux différentes propositions.
Durant l’entretien, le temps s’était dégradé et lorsqu’elle en sortit, il pleuvait à grosses gouttes. Comme elle n’avait ni parapluie ni imperméable, elle était condamnée à patienter dans le hall de la banque, jusqu’à ce qu’une accalmie se présente. Au bout d’une dizaine de minutes, tandis qu’elle regardait la pluie glisser le long des vitres, elle le vit ! À quelques mètres à peine, trois hommes sous un parapluie se dirigeaient droit sur elle. Médusée, tremblante, elle observa Yann ouvrir la porte vitrée, tout sourire. Cette fois-là les rôles étaient inversés. Elle eut le temps de se composer un visage serein malgré le sang qui battait furieusement dans ses veines et ses nombreuses interrogations devant cette improbable rencontre.
Lorsque les yeux de Yann croisèrent les siens, un trouble visible s’empara de lui. Il s’arrêta, lâcha deux mots à ses acolytes et s’avança vers elle. Le regard qu’ils échangèrent balaya les phrases banales qui s’imposaient dans de telles circonstances.
Yann déclara simplement :
– Cette fois, c’est toi qui me donnes ton numéro de téléphone !
Elle sortit aussitôt de son sac une carte professionnelle et y inscrivit son numéro personnel. Après un rapide baiser, déposé sur ses joues en feu, il s’éloigna. Le soir même, elle recevait un appel.

Harlequin HQN® est une marque déposée par HarperCollins France SA
© 2017 HarperCollins France SA
Conception graphique : Piaude Design Graphique
istockphotos/royaltyfree/Martin Dimitrov
ISBN 9782280301428
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit. Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A. Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence. HARLEQUIN, ainsi que H et le logo en forme de losange, appartiennent à Harlequin Enterprises Limited ou à ses filiales, et sont utilisés par d’autres sous licence.
83-85 boulevard Vincent Auriol - 75646 Paris Cedex 13
Tél : 01 45 82 47 47
www.harlequin-hqn.fr

[image: 4eme couverture]

OPS/cover/4cover.jpg
Marie-Laure Bigand

D’une vie a ’autre

Quand Emilie annonce sa grossesse a Joris, elle s’attend a
toutes les réactions sauf a celle-ci. Pas de cri, pas de larme, pas
de baiser ni de caresse. Elle met d’abord ¢a sur le compte de
la surprise. Mais bientdt, elle a I’impression de vivre avec un
étranger. Pourquoi Joris devient-il si distant ? Pourquoi peine-
t-elle autant a reconnaitre I’homme qu’elle aime, celui pour
qui elle a tout quitté pour s’installer a Djibouti ? Et quand elle
découvre que, contrairement a ce qu’elle espérait, la naissance
de Théo ne les a pas rapprochés, elle commence a douter.
Cohabiter avec un homme qui ne 1’aime plus ou priver un fils
de son pere ? Elle se sent incapable de choisir. Jusqu’a ce que
le destin place Clarisse sur son chemin et que cette rencontre
bouleverse sa vie...

A propos de I’auteur

Marie-Laure Bigand vit dans un petit village du Vexin. C’est 1a
qu’elle écrit ses romans et fagconne des héroines plus vraies que
nature et trés contemporaines, les entrainant dans des road-movies
qui rendent leurs aventures si passionnantes. Les destins de ses
héroines sont marqués par leur volonté d’exister autrement, mélant
intrigues, rencontres inattendues, et tout ce qui constitue la vie, dont
I’amour, élément essentiel dans la quéte de soi...
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